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 13 février 2011 
Renoncer aux vacances en Égypte? 

 
Les soulèvements populaires qui agitent des pays du Maghreb et du Proche-
Orient inquiètent les touristes. Faut-il déserter ces destinations? 
TEXTE NICOLAS POINSOT 
Emeutes, portraits de dirigeants piétinés, tirs à balles réelles, ces visions rapportées de 
plusieurs pays arabes ne cessent d’inonder les journaux télévisés. En l’espace d’un 
mois, deux révolutions enflamment d’importants poumons touristiques. 
Rimant habituellement avec sable fin, l’Egypte et la Tunisie sont, aujourd’hui, bien loin 
de l’image idyllique à laquelle nous ont habitué les cartes postales. Si les amateurs de 
soleil ont, bon gré mal gré, troqué leur billet pour des horizons plus avenants, les 
baroudeurs amoureux de ces contrées du globe se demandent s’il est encore 
raisonnable de s’y rendre. 
A entendre les observateurs, la réponse est mitigée. Nul ne se risque à donner un avis 
tranché. «Nous ne proposons plus aucun avion vers la Tunisie jusqu’à fin février, et 
concernant l’Egypte, la reprise des vols ne se fera pas avant le mois de mars», explique 
Peter Brun, porte-parole de Kuoni. 
Comme le recommande le DFAE: «Ces deux pays sont actuellement à éviter. Nous ne 
pouvons que suivre les événements de près pour voir comment tout cela va évoluer. 
Mais le Maroc et la Jordanie ne posent, pour l’instant, aucun problème et restent très 
sûrs pour le voyageur.» Riccardo Bocco, professeur en sociologie politique à l’Institut 
des Hautes études internationales de Genève, confirme le bien-fondé de ces mesures 
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préventives: «Car l’Egypte et la Tunisie vivent une période de transition dont l’issue est 
incertaine.» Et d’ajouter: «Un autre point d’interrogation est celui posé par le Yémen, 
moins médiatisé, dont la transition s’avère pourtant la plus dangereuse à cause 
desmouvances islamistes et tribales qui divisent le pays.» 
Le chercheur précise toutefois que le berceau des pharaons n’est pas devenu 
entièrement infréquentable, certaines zones ayant été préservées des tumultes. «Le 
Sinaï et les plages de la mer Rouge posent moins de problèmes. Les autorités 
égyptiennes veulent y assurer un minimum de sécurité pour préserver l’activité 
touristique, deuxième pilier de l’économie.» 
Une relative tranquillité de ces régions qui enjoint d’ailleurs plusieurs voyagistes à 
conserver ces sites à leur catalogue, à l’image d’Hotelplan. «Nous allons sans doute 
continuer à proposer des vols charters pour Sharm-el-Sheikh et Hurghada jusqu’à la fin 
mars, précise son porte-parole Valentin Handschin, même si l’offre sera réduite. Là-bas 
l’environnement est plus calme, le tourisme n’est pas affecté. Nous discutons tous les 
jours avec les personnes présentes sur place pour prendre le pouls de la situation.» 
Mais quid des éventuelles hostilités de la population à l’égard des Occidentaux, dont ont 
pu témoigner plusieurs organes de la presse internationale? «Les Egyptiens ne 
nourrissent pas de haine envers les étrangers, nous assure Riccardo Bocco, ils sont 
bien trop conscients de l’importance du tourisme dans leur pays.» 
Selon lui, «ce glissement vers la démocratie coupe l’herbe sous les pieds des 
islamistes, en prouvant que le mieux est possible, et c’est un bon point. Car qui se 
souvient de l’attentat de Louxor, sait que ce sont eux, la vraie menace pour les 
touristes». 


